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Wttim Sénatoriale du Nord 
DU 4 JANVIER 1903 

Candidat du Congrès Républicain : 

Auguste POTIÊ 
CULTIVATEUR 

M w l r e d ' U n i i b o n r d i i i 
CONSEILLER G É N É R A L 

Ancien Président de U Société des 
Agriculteurs du Nord 

PROFESSION DE FOI 
de M, Auguste Potié 

Monsloar le Délégué, 

Hésigaé pur le Congrès départemental 
somme candidat des républicains ài'élec-
tion sénatoriale du 4 Janvier 1003,j'a 
devoir accepter cette marque de confiance, 
dont je suis fier, et assumer le mandat de 
défendre, en même temps que les idées 
républicaines, les revendications légiti 
met des cnlttvateurs qui tiennent une s 
grande place dans notre département. 

Président delà Société des Agriculteurs 
du Nord pendant deux ans, cultivateur 
depuis toujours, je croie pouvoir m'enga-
gej à défendre vos intérêts avec la com
pétence et la conviction désirables. 

En janvier 1897, dans leur profession 
de foi, nos Sénateurs, exposant l'insnf 
finance de notre tarif douanier, nous di

r a i e n t : « N o u s cont inuerons à récla 
mer e t à v g t e r toutes l e s mesures 
indispensables & notre Industrie , è 
notre Commerce , contre la concur
r e n c e é t r a n g è r e et A N O T R E AGRI
C U L T U R E A V A N T T O U T , parce que 
étant la pins malheureuse, elle a droit i 
de plus prompts secours. » 

J'estime qu'aujourd'hui la situation est 
encore plus mauvaise, malgré les efforts 
de nos représentants qui ont obtenu 1 
terdiction du bétail hollandais, des droits 
très élevés sur les bovidés et les chevaux 
Ycnant-d'Amérique, et une augmentation 
de tarif sur les animaux abattus, taxes 
douanières dont tous les pays d'élevage 
ressentent déjà les heureux résultats. 

Mais les pays de culture proprement 
dits, comme le Nord, qui n'ont pu que 
cultiver U betterave favorisée par la loi 
de 188\, et le blé, par un droit de 7 francs, 
traversent une période culturale des plu* 
pénibles. 

SI notre production en sucre est don 
btée, le prix de la betterave est diminué 

• de 40 0[0, et le blé se vend en destous du 
prix de revient. 

Cette protection pour quelques produits 
du sol seulement dorait amener nn excès 
dans leur production et l'abandon 
toutes les autres cultures, qui permet-
talent jadis à nos pères de vivre en 
vaillant. 

Les orges, les plantes oléagineuses et 
textiles ont été sacrifiées, et cela, 
aucun profit pour lee consommateurs 
français. 

Si notre tarif douanier n'a pas donné 
satisfaction aux cultivateurs de ce dépar
tement , notre législation financière ne 
leur a guère été plus avantageuse. 

La BW&vdle loi sur les sucres, q u i a 
complètement modifié l'ancien régime , 
permettrat elle à noS fermiers de pro
duire des betteraves a "ri çrl l rémunéra
teur * Nous ne pourrions le* ctrtiner. 

Le privilège des bouilleurs de crû, dont 
nous attendons la réglementation, s tué, 
dans ta légion du Nord, et particulière
ment dans l'arrondissement de M i s , la 
distillerie de betteraves et amoncelé des 
ruines considérables. 

Le projet Rouvier, soumis rfu Parle
ment, menace nos ouvriers consomma
teurs de tabac de zone, et risque de trou 
bler une habitude devenue po«r eux une 
néeessité. 

B me semble que les paysarfc du Nord 
ont été souvent oubliés. On f i t en haut 
lieu que leur sol est riche et ftfcond, qu'ils 
sent privilégiés par la natur* ; maie, ce 
qu'on i e dit pas, c'est que -Jette richesse 
«* osts» fécondité ont été oblcnaes par le 
travail et par les sacrifices/ ds plusieurs 

Notre département ne peut serrlr plus 
longtemps de grenier d'abondance où nos 
gouvernements puîsenttrop souvent pour 
équilibrer les budgets. 

Si vous me faites l'honneur de m'éltre, 
vous pouvez être assuré que je m'atta
cherai à faire prévaloir les mesures de 
nature à améliorer notre agriculture, 
source de notre richesse nationale. 

L'industrie et le commerce de notre ré
gion sont, eux aussi, dignes de l'attention 
et de toute la vigilance des Pouvoirs pu 
blica. Les intérêts mis en jeu tous le* 
jours sont trop considérables pour être 
négligés, aussi nos industriels comme nos 
commerçants peuvent être certains que 
je ne leur marchanderai « i mon 
cours ni mou énergie pour les protéger 
et les défendre. 

Tel est, Monsieur le Délégué, le résu
mé de mon programme économique. 

Je serai plus bref quant a ma profes
sion de fol politique. 

Fils d'un républicain de 1848 mort à la 
peine, j 'aicontins* damée 'pays les tra
ditions démocratiques et républicaines 
qui m'avaient été inculquées dès mon 
jeune âge. 

Je sons livre toute ma vie politique, 
tous mes votes au Conseil général : voui 

trouverez pas un qui n'ait été ins 
plfé par le plus pur républicanisme et par 
un ardent désir de réaliser les réformes 
réclamées par le pays. 

Républicain d'avant-garde, je défendrai 
dans l'avenir, comme je l'ai fait dans le 
pas»»'*, lo programme démocratique. 

Mais, si je suis partisan des revendica
tions légitimes des travailleurs, je suis 
l'adversaire résolu des théories révolu 
tloiinarres qnl jettent le trouble dans les 
masses ouvrières et engendrent au cœur 
des haines farouches, après avoir amené 
les plus amèies déceptions. 

Si le premier devoir d'un vrai démo-
i rate consiste surtout à relever les hum
bles, à soutenir les faibles, sa conscience 
lui commande également de ne pas trom
per le peuple et de ne pas le bercer de fal 
la "ieusea promesses. 

La République depuis tantôt vingt ani 
i: réalisé une partie du progran-me de son 
fondateur, l'illustre tribun Léon Gam-
M0», 

Je suis de ceux qui veulent le maintien 
intégral de toutes les lois républicaines, 

TU attendant les réformes nouvelles pro
mises depuis longtemps. 

En première ligne, je demanderai dans 
le plus bref délai, la création de retruites 

Si la République a déjà su organiser la 
protection de l'enfance, l'assistance médi
cale gr ituite, celle des vieillards et in
firmes indigents, il appartient encore à 
nof rc démocratie de soutenir les travail
leurs adultes en encourageant les mutua
lités et en leur assurant enfin la pension 
de retraite qui mettra leurs vieux jours a 
l'abri du besoin. 

D'autres réformes s'imposent égale
ment : je veux parler du service de deux 
anset d'une meilleure répartition do l'im
pôt. Il n'est que juste en effet de faire 
payer davantage au capital qui jouit et de 
dégrever le capital mis au service du tra-

FIN D'ANNEE 
Ce . 

fin. 
minuit, l'année 1008 i i pris 

B i t a «Hé fertile en événements im
portants, et, sans vouloir faire ici le bilan 
des choses intéressantes qui ae sont pro
duites pendant cette période, nous croyons 
devoir jeter un coup d'oojl en arriére afin de 

dans une synthèse rapide quel 
ques uns des faits saillants de ces douze 

Dis plus on moins bien remplis. 
Tout d'abord, le premier semestre de 
}2 aura vu u fin de la guerre sud-afri

caine. 

declai 
L'Angleterre n'a pas poussé un triom 

pliant hosannah en dictant lés conditions de 
ta paix, mais bien un ouf i de soulagement, 

deux petits peuples de paysans lui ont 
tenu tète pendant trois ans, à la grande stu
peur des puissances de l'Europe qui n« 
soupçonnaient pas, audébut de cette guerre, 

s ressources d'énergie d'une naUon résolue 
àVrendie à iout prix won indépendsi 
Cette expérience a coût: flû.OOO hommes & 

l'Angleterre et la bagatello de cinq mH-
11a rds. 

La leçon aura été dure, surtout si l'on y 
ajoute la rude atteinte portée au prestige 
'un Etat (fui se ct-ovait de taillo û tenir tête 

l'Europe entière. 
Le démenti a été cruel. N insistons pas. 
Notons également dans notre examen des 

choses Atel'titranger, le renouvellement de 
lu Triple alliance, pénible nécessite qui 1 
fait luire une grimace à l'Italie et cinq gri 
maces à l'Autriche, contrainte de subir les 
exigences de l'Allemagne. 

Un de nos confrères de ['Etoile Belge rap
pelait plaisamment au sujet du modeste 
rôle de l'Autriche au XX« siècle, sa flère et 
orgueilleuse devise : « A»%triaerit in orbe 

(l'Autriche sera la dernière 
terre), c est à dire restera encore debout 
quand toutes les autres nations auront dis
paru, 

Un autrichien fantaisiste, se rendant 
cçmple de l'état actuel de son pays, addi
tionnait récemment la devise en question du 
mot semper (toujours) et traduisait ainsi 

déjè. Romain d'Aurignac songe à se faire 
faire des armoiries comprenant des lapins 

tir reçu, additionnés de quelques pigeons 
ymbotiques. 
Il y a aussi la conversion dé Gaston Po-

lonnait, qui, de juif qu'il était, se fit récem
ment catholique. 

H parait que la fol lui vint tout à-coup et 
ins 1 église où il abjura, on fit jouer les 

grandes orgues pendant que le prêtre eom-
talt cette phrase de Job, légèrement 

modifiée i «Dieu le Ini avait donné ; le ra-
mn le lui a repris. Que le nom de Dieu soit 
béni*. 

A la porte de l'église, un assistant irres-
•ctuenx. descendu tout exprés de la batte 
io ut martre, lança sous les hautes nefs ce 

cri gouailleur et assurément incompréhen
sibles pour les marraines de Polonnais : 

La peau! » 

Polonnais courbais front avec la tristesse 
d'un vieux soldat sachant héroïquement 
supporter ses nobles cicatrices. 

st sur cette noté gâte que nous termi
nerons ce très rapide coup d'oeil jeté sur 
fan 1902. 

Et comme U nous tant l'additionner d'un 
souhait a l'adresse de l'année qui va com
mencer, nous exprimerons celui de voir 

03 ressembler le moins possible à sa de-
Amen t comme disait le baron Dard lors

qu'il servait la messe. 
E. LAQKÏLLIKRE-BEAUCLERC. 

L'Autriche 
ta terre ». 

Il n'y a p s s q u * 
prit rosse. 

toujours la dernière s 

Fr ta iwrt P-wMrîtls* 

ni. 
Nous devonsenfin faire produire à notre 

régime républicain toutes les conséquen
ces de son principe en poursuivant sans 
relâche l'amélioration matérielle et mo
rale des classes laborieuses. 

La situation financière du pays sera 
aussi l'objet de mes constantes préoccu
pations. Je m'efforcerai d'obtenir toutes 
les économies compatibles avec la marche 
régulière de nos services-publics. 

J'ajouterai, an terminant, que dans la 
bataille qui se livre en ce moment entre la 
Société civile et la réaction, je ne saurais 
oublier que je suis un fils de cette Révo
lution française qui nous a affranchis. 

Je- prendrai nettement position en fa
veur de la suprématie du pouvoir laïque, 
et à est égard, je souviendrai l'application 
des lois votées par le Parlement. 

En résumé, Monsieur le Délégué, au 
point de vue poli tique et notamment en ce 
qui concerne l'abrogation de la loi Fal-
loux, je marcherai la main dans la main 
avec les Sénateurs républicains du Nord. 

-Et cette association de nos efforts, cette 
solidarité républicaine de vos représen
tants ne pourront donner, j'en ai le ferme 
espoir, que des résultats favorables. 

Veuilles agréer, Monrlenr le Délégué 
sénatorial et cher Collègue, l'assurance 
de mes sentiments très distingués, 

A u g u s t e POTIK, 
Conseiller Qéméral, 

Maire a Raubourdin, 
Rsnbonrdîs, te » décembre 190t. 

MINISTRES EN VACANCES 
Paris, 10 décembre. — H. Coss-b**, président 

du Conseil, partira vendredi pour la Charente* 
Inférieurs, ou il vs prendre part à l'élection 
sénatoriale. MM. Maraéjotile, Ronfler, Camille 
Pelletas, Donmerfua, vont également aller 

'des* leurs départe mes ta respectifs pour la 

M. Camille Pelletas ira en-mite prendre «asi-
I n s jossrs es rsfAn s u le littéral dw AJBSS-

de la mort de la reine 
mpltieoment par Edouard 

Vil qui faillit ne pas être 
nous en tiendrons 14 de.i gros événements 
de la politique extérieure. 

Passons aux choses de l'intérieur : 
En France, l'année 1902 aura vu les élec

tions législatives et le triomphe éclatantdeta 
politique de défense républicaine si brillât» 
ment défendue par M. Walileck Rousseau. 

En même temps se produisait le lamenta
ble effondrement du nationalisme que Jules 
Leniaitre et François Coppce ne surent pas, 
même en crachant dans leurs mains et sui 
la réputation de leurs adversaires, consoli
der suffisamment. 

On sait l'effort que firent ces deux ci 
toyens pour déterminer les eontrib"abIes à 
refuser de payer leurs impôts. Ils ne déter 
minèrent pas vingt-cinq Français à suivre 
leurs conseils. 

Il convient d'ailleurs de remarquer qu'ils 
s'empressèrent, tout en prêchant la résis-
tance.de se mettre personnellement en règle 
avec leur percepteur, d montrent ainsi de 
la manière la plus claire, qu'ils étaient deux 
fumistes. 

C est toutefois là un fuit miniscule qui i 
daterapasplusdansl'histoircque le nation 
lisme lui-mème.dont il ne restera probable
ment pas lomrve d un souvenir à la fin de 
I année 1903. 

Cela a autant d'importance que la teigne 
sur une tète d'abruti 

Quelques nouvelles frictions du suffrage 
universel nous débarrasseront à tout jamais 
de ce mal passager qui est resté à fleur de 
peau et n'a pas réussi, malgré les efforts de 
la réaction,' a prendre racine dans notre 
pays de bon sens. 

Un événement beaucoup plus grave et qui 
restera dans les plus tristes annales de 
''•'isloirede l'humanité est l'anéantissement 
<-"' Saint Pierre de la Martinique où, en 
moins de dix minutes, trente cinq mille per
sonnes ont trouvé Io mort. 

Les siècles succéderont aux siècles sans 
que ce fait tragique puisse être oublié des 
futures générations. 

Cela seul suffirait à faire marquer d'une 
pierre noire la lugubre année 1902. 

Nous pourrions nous étendre longuement 
surd'sutr-as sujets aussi peu joyeux: La 
grève générale des mineurs, par exemple, 
dont on connaît l'avortement, mais à quoi 
bon faire une revue des ehoseg attristantes! 

A quoi bon retourner le fer dans une 
plaie mal guérie ! Ce n'est pas en faisant 
l'étalage de ses malheurs que l'on s'en con
sole. 

Fort heureusement, il y a eu, au cours 
des douze mois qui se terminent aujour-
dhui, des choses d'un ordre plus gai. 

L'affaire Ilumhert, par exemple, qui, en 
ce moment, alimente de ses nombreux In
cidents, les gazettes des deux hémisphères. 

Ce n'est pas tans être très amusé que le 
public a appris de quelle géniale façon 
Madame Thérèse Humbert avait dupé toute 
une série d'usuriers beaucoup moins inté
ressants que l'héroïne de ce conte des mille 

Conseil des Ministres 
Paris, 30 décembre. — Le* ministres te sont 

eunn ce malin S i'&vsae, sous la uresiaence 
j . l Lo:bet. 
M. Cinr.iieP-elloUn, indisposé, n'aitistaU pu 

L e s affaires marocaines 
M. D'..cassé, ministre du affaires étrangère!, 
donne £onos>.«ance au Conseil des dépêches 

reçues de nos eietts^a Maroc. Jusqu'à ce jour, 

L'arrestation d e s Humbert 
relié, tarde des iceatt, a fait savoir 

qu'en dehors-de la prime de tt.QOD fr. nronme 
" la décoimrtede ta 

h-rt. il ferait rem 
de 15.000fr. sut igtate de i 

LESTBOUBLES DE MI8fi(l£RinE 
Montpellier, 30 décembre. — Doux-* interro

gatoires ont été rapidement 
Les mêmes accusations réci| 
lions indignées d'hier se rea 

' te «0* accusé, Bourkû 
:, protestî de 

ressort, crient, tous ensemble, qu'il a tout orga-

Taaibi et Yacoub, in-

'ont pu le déclarer comme chef'd 
touleremani, un accusé affirme qneee Boartita, 

ai est mi ri bout, habitait i vingt kilomètres de 
[arguernte, qa'ii n'y est venaque cour le péie-
nage, et lee colons, ne le voyint pas tout lai 
>urs parmi eux n'ont pu le désigner nomme-

ttll'r 

procréé a )' 

Le ruban rouge 
Le présider.i du Coaseii et te m 

jtsfek-l-c-H l'Ai mil eu |\Jaiiél tas ïiratlost 
qu ils se rjroDJsc.it d? ft'ie dans l'ordre 
Ugiin d'honneur k l'occi.ion du 1er j«n»i-r. 

l>s nominations ne paraîtront S {'Officiel 
e vers le 5 ou Kjamier. 

Promot ions militaires 
Le ministre d la guerre a fuit approuver tes 
^poiîiona pour la croix de g'and officier ie 
Légion it'bcnnet:r. ainsi qu'une promet on 

m œ u r s et les jour-

Enfla, le gir-He des sce-
Ccnseil des in-sure* q .'ii eo 
remédier a l'mstilfiianca i 
ft.itd'oatrPg-6 a>n bonnes 

fin d'année 
On attend, en es moment, les rtvétationafr< 

qui vont se produire au cours des) débats et 

Un or. jet de loi uonant moiltication à la loi 
de 1898 sera déoor-é a la r?ntree des Caambrei. 

Ce t-rojet traniformera en contravention la 

TROUBLESAU MAROC 
Les préparatifs militaires du g o u v e r 

nement e s p a g n o l 
* Madrid, 30 décembre. — Le gourern* meni es
pagnol, pour le moment, limite ses préparatifs 

s et même pou1 

contre ie mouvement 
ni se produit. Si 

politique 

••""'» 'l i' ro>s r 
ra'iurart-s données aux représentants 
h Tanger uar Sidi Mabommed Torrét, 

Miïrid, 30 décembre. — On vient de rat,pelei 
les officiers en congé, mais ni les réserves a 
les cflorcritt des el.vses actuelles. Les préoara 
usa de la marine s» Kmi'ent a I envoi h Tanger 
SSJl 
uréi 

Nos Dépêches 
Parflltêliiriphiqutet téléphonique 

JMé» d. le mire,. I. ei.it .n état., de u f c t a / 

MU qui u tordit MeniM d u , y-|tV,Tin 
.MEre.cM et iwiee.it 4e. crie MekiMu • 

U douleur de lhae R.ctcd M I«»'|.M_ 
e l f d l'ire^oO.ec. ^ ' , 1 , , 
«1er I. , -" • - ' 

Uiaddeat Tiisier-Oervais 
Paris, 30 décembre. — Le Soir donne les 

détails suivants sur cet incident : 
• Le Conseil des ministres, es l'absence de 

M. Pelletas as s'eat pu occupé de l'ineidant 
TiuitbG*rvais. Cet instdeat s été, de 
prodigieusement exagéré, 

» Vingt-quatre heure* après la discussion qui 
eiVfcn iiau eatre M.Tiaeter et l'amiral flans», 
ui ci était reçu au miaulera de U marine par 

. Pelletas, et avait avec lai an* longue coaver-
talioa des plus cordiales-foi termina l'incident.» 

LA SAKTÉ DE M- BUISSOH 
Km. Henri Br 

i Arabe, déte.ua, qu'il i 

ter et M H 
journée de 

i lee deeoii-

L' 
La quest ion des A v o c a t s 

.s, 30 décembre.— Mme tente Humbert 

i de la Conciergerie pour' 

: défendre Frêdéi 

heure, on sp 

I. le ba/ooflier 

Hinri Robert a 
ttumbert ; il a 

nt à Mme Tbérès» Humbert, elle continue 

- Moi dii-elle, écla 
, î f s : 

E-fis* Romain Daiingnac reooni go 
ment : * Te réfléchirai, /ai le temps, a 

Prés idents d'assises 
L'aff-ire Humbert viendra t-elie au 

Seine? La chose eat peu probable. 

la Set pendant 

MM.Wend 

i de la pre 

Ces aeul présidents d'assises 
ling et P.audin. 

M. WeodiiDg présidera la s 
rniére quin i:ie de chaque roo 
la session de ta deuxième quin: 

Mais, nous le repétoos, il est peu orobible 
que MM. Wenduog st Fiaudin soi-mt snpeiei ' 

présider lei débats i 

i?tin i 

a f s i 

mutrique pour y être 
M. Bertbioo " 

pboiograthiqin 
L'instruction 

MM. André et Leydet sont vea 
heure de isorès-miii k leur rnbmet 

tt sassts extr 

; croiseur Infante-habel et a l'ordre d* 

• seulement pourraient être armée avant 

Las bourses, de Madrid *t de Barcelone sont 
très im or festonnées par les nouvelles du Maroc 
et la perspective des déneasea. Tous Isa fonds 
4t les valeurs sont en bsisse ; le change a haussé* 
d'un point. 

Départ de vaisseaux; 
Hadrtd, M oéeembre. — Les evëaeeaesU du 

Méroc ne ptraie*-m osa devoir jusqu'à présent, 
ansciter de enmeurationa internationales. 

Las bâtiments anglais qui vont ordinairement 
a Gibraltar n* aaroat pas renforcée. 

L* croieenr français qui est en rade d'Orao 
dob y rester fuess'é nouvel ordre. 

L'IsnagM a rssa l'asauranos que l'Aa-gWerre 
et la m i e * M vouleient pas brutqaer tes oho-

sesswa-siesrt mtûnteur le *M*s f*». m*-

Uos dépec 
l'agence H.» 
a tStoniineit-

Blondinette s 
ia de Bueaos-Avrss, reçus par 
s, annonça que Mm* Datai 
• de Romain D-Miriguae, débutera 
Ire de Ï Argentin*. 

Le coffre fort aux cent millions qui conte
nait assez de vent pour faire tourner te 
moulin par dessus lequel lurent jetés tant de 
bonnets d'âne, restera une des joies de cette- ^Mt.t"sï*B*ssshra. Ctsq rnuriarti rt Irirî 1 r^^irF* *• Y * V 

Vengeance d'une bonne 
A Bat ignol les — U n e bonne qui am-

potsonne un bébé pour sa v e n g e r 
d a s e s martres 

Paris, I", drerabre. — M. et Mme Ricard, 
idemenraet à P ria, M, rse Liaa*rc:?r «aiesi 

leur service peur soifaar leur petite Sotsaf*, 

r. petrte Solsege S s** mates ai i 

m* horrssvr irsdisiase. 
Un medecia fut mandé, tandis 

portait alaisi 
M. Rouffaud, 

m bonheur rare, Soiaogs Missrd 

Ks morte quand It docteur accourut W, 
mercier. Elle vit -

"'Sli? •ervame'indigne, eaej 
t. comiiilssflie se polie*. 

"a vtt s tore et, si dsngweux sue 
, os ne désespère pas de la sauver 

E' que faisait, après son méfait 1s ee-tiss 
bonne dont la sanvag* vsogtaae* plisgilM 
ainsi tonte une famille dan* l'effroi et éasa tss 
larmes T Eue se sauvait eaes as mors, rs» 
Ucron, ou ehe testait de reprendre simptesa^M 

io existence normale, atl-mant qu'on vesatt 
s la rentojer. 
C'est là et bien qu'elle a'y cacbli tout éa 

iéme un peu, dsas use défiance Inatir-cUs* éf 
ru te, c est là, chex sa mère, que is jeune *m-
MsoeaeuM fut découtene par les agents lancés 

i, au commiissriat sWM. 
.Qlerrogatoirt d'idostU* 

iceergé Mrî de l / " 
e affaire, 
a temps, 
•sis elle a 

tanparue, 

ger; 

Il ne partit pas ceçeadant que 1* remords 
nsse atoir une acUon consiaérah1- — — 
ne aussi fermée : Maria Coudert a 
i coure de sou premier interrogatoire, 
- e - ^ r e •**'" b r , l t î ' ï c i e m toeût couoabte 
avoir voulu se venger, mais pourtint intellec

tuellement comme moraJemeut incample? m 

AMOURS PRINCIERK 
B i j o u x r . t rooTés — A r r l v i a i b r a 

port 
Bruielle,, 30 decfmbre. — M. An iré Gfroa 
i .mitent Dre.de, irait enioré le. mj.j i I , ' 

perteoinl e i . étincelle Louiee, i .oe fric*, 
Peui Ciroo. eepilei.e du feoie à Bruielle., .ai 
'-• . . . u refuses, ne foulent être snele M rieei 

celle affaire. 
Uabiioui liaient reitee en lauffr i nie é la 

douane beige. 
L. bruii courait tel ^ , l , . . ^ r d , j j . » 

"SU tenter de rentrer en p a a m i . . de can 
ottjeta oreciem et qu'une accusation . e roi on 
de reeel oonir. le. AnnréGron aluu pernuttre 

n arre.t.'i«», «t m . . • e . * l i o . . 
L. PtlH Bleu 4e Bruxelles nubii. nn. a»-

nêche de ton corr«pond.nt de Genève, annon
çant que h. André Giron vient de recevoir 
o.r let aoins de ,a poète aui.,e, ce. biioui. nna 
•ont actuellement la teuie fortune de la nri». 
ceaae. Il pourra ainei, le cai écheanl, fnire In 
preuve de eon innocence. 

L a communics t ion ofBoinll» 
Aucuns commnnnalion ofBcielle n'er. «nc.r. 

> la fui 
lèntiére .le Sale. Le OtirHlt de Yott demando 
u gouvernement de Dre.de de rouap-e le a -

- "i ainil eu ic.r.dtie qun 
déjà oett, alt.ira ettrn-

lence et de met 

ordinaii 
leciaration officielle 

Site ne considère 
tentative d'enlevé- ( 

; eile est i objet Kt 

nfermée pour le rest.i 

volver et un poignard. 
Renonciat ion acceptée . 

Vienne. 30 liécembie.- La maison impériale 
, naa attendu que le Senai se fût raueesbié 
ur annoncer que l'Empereur accepte ta Sc
ande tle l'erchiduc Léopoio-FerdiBend, outMt 
.iretis de renoncer a ton rang dans 1, fataiil. 

Lofll-i 
-nlic 

Abendpott a publie nie! 
an été 

.«aire de I - h , . 
duc Jean Salvstor (Jean Orth). 

ainsi que Lécpoid Wœ Ai:.ar, aeen .ni 
dorenaveot è désigner l'arcûidue Un-

po d.f'eriinand. ae trouve destitue de son aanf 
' et ue son gr.de militaire. Aicun. ena-

n'est faite à In qneaiion de l'etpatriatané 

Tiraga au Sort de la Classa 1908 
Il sera procédé nui lieux, jours et benra nia 

âpre, indiqué,, an linge a. .und«i j.oai eajan» 
du deosmmenl du Nord fsiasnt partie M af 
elatH de HO?, savoir : 

aVrrenasaaanasnt n> LUI* 
LtlU Bat, taaai t» jrtvwr, B aaaru .a av.bn ^ 

Liil* Nord, levai 1, ,.avi.r. I hMra. âa soir 
BavaM. vaardi sniaevwr, aaidi If» — LUte 
rV, nsarcradi SI tia.iv., » aearai ta asans, 
Ou.at, aeerereoi t jnvier, I aMraa éa asar 
•oiar. wadi 9 jaavlar. t team 144* 
• lîTre,. M.diadi ta jaavtar. t* b 
Saaltn, semeai M jaavèar. - » 
(jueaa; aar D.H., laaaiJ 
autia — Liaaoj. avsral Si 
air - Lille Saa4V4. naamat 
d. eania - Uile aMSeeat, a 

t duaa4 aeaf* paar 

La bon., a. manifesta 
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rjroDJsc.it
ei.it
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tia.iv

